
LE MMOND)e ILS

LE MOTS DES MORTS

Le 001 n'est plus tapissé de Verdure;-
L~e vent Rérit. et le chantre des9 bois',
Que l'aquilon chonse de 1a rarmîre,
liedit ses chants pour la dernière f'oisa.

Les mille fleura qui doraient la prairie
Ont disparu souç% un éli frima,;.
Adieu, parfumn- 1 Adieu, mousse fleurie
Où nous preniions de %i joyeux ébats

Oyez 1 la cloche sonne"ou hymne nlonoloiae
gAu clucher dusaiint lieu
ICette voix g' mi4pante
gS'élève, Suppliante,
-Jusqu'au t,ôaae de Dieu 1

goC'est le sanglot d'une âme
"Qui génmit et îéc'ame
"Euxai prison (le feu.
Eh bien t quuneprière
Monte, oxt-îxr-

"De nuos coeuri jusqu'à Dieu

L'astre du jour, derrière les nuages,
Cache ses le-ux. La nature est eua deuil.
Hie-r lit neige, aujourd'hui 14s orages:
Tout se traunforuxe et passe en un dmin-d'oeil

Le moissonneur ne tresse plus les gerbes
Qui ravissaient son coeur rerconai.-sant.
Le sot est mort. Nos rna'nxsgniesai peirbcs
Dressent au loin leur fatte jaunissant.

"Oez 1 la cloche sonneSou lîiuexmooaîie
IAu clother du saint lieu
Cette vuix géimilte
S'élève, suppîlianate,

"Jusiqu'au trône de Dieu 1

'C'nst le sanglot d'une âme

ui géaîit et rée-lamle
U sa rson de feu.

1 l iet I qu'unae prière
Monte, nxaite-Fsiiicère-

go'De nos coeu r j usqu'à Ditu t

Durant ce mois de deuil et de tristesse,
t bréens, utnymsles Itjitl.-rs tlaibius;
Pensonis aux ni' is q ni ,oui-irt-nt sans cesse
Apuésxeu~il, objttde leurs débirs.

Ah 1 oui, pensoDs à l'sffreux purgatoire,
Où Vidi puutéêtie un jtuir nous coiviera;
Car du pi ché c'estl'urnie elanàrtoire,
Inévitable, où notre aiue expera.

"Oyez 1 la cloche sonneuonhytanenon-toue
"Au clocher du saidit lieu;

Cette voix gentieisaîite
S'élève,1 suppl liantec,
Jusqu'tau trône de Dieu t

"C'est le sanglot d'utns âme
Qui gémit et reclane
]tn sa prison de t'eu.

"Eh baient1qu'uiie prière
Mdonte, moite-sisocère-

'De nos coeurs jusqu'à Dieu 1"

Entendez-voua ces plaintes déchirantes,
Ce-s longs ap'pels, ces ibaîglots douloureux f..
Prions t1 Prioiaaci 1Nos tprières ardentes
Délivreront des flots de malheureux.

Puis quand la mort, au jour de m. vendane,
De liotie vie aura br sé le couis,
Alors ces saits--deveus nios bons anges-
I'l us kréteroiii leur muerveilleux secours

"0Fyez 1 la cloche sonne"on hyne monutone
"Au clocher dlu salîit lieu

Cte voix gémiss;ante

"S'élève, Supp, liante,
"J uqu'au trône de Dieu 1

"C'est le sanglot d'une âme
"Qui gémit et réclamé

Eunfa p la-soa(le f .
"oEh bien I1cqu'une prière
goMonte, noiae-siîîère-
"De nos coeurs jusqu'à Dieu t"

CAUSERIE INTIME

mTuQrzebcacun doit, à son tour, laisser
6ét happer- la note qui domine dn- son
âme à ceî taines heures, comme dans ]*&-ne

Sde tout être qui pense, pleure et pie,
puis-que à (été des chants politique-,, des

ambitions jalouses, des coupables victoires on des;
glor'ieuses défaites que se jette à la face la fou le
emportée d'idées d'auncement et de prettiges,
le -monde des esprits vifs et des imaginations eni
feu, puibqu'à côté du bi ouhaha ou commercial, ou
finaneier, joyeux, bruyant. s'élève lente, douce,
pénétrante, la voix de la Foi vive et de la reli
gion chrétienne, pourquoi ne pas dire aux âmes
indifférentes et froid es-s'il s'en tî'ouve-cc qu'on
voit dans nos; église, à cette saison de l'année
surtout?... Ignore-t-on que cette époque est celle
des Retraites par tout le monde catholiquie, que
depuis des semaines nos temîde4 se remplissent
des fidèles de tout âge, de tout sexe, de tout rang,
pour entendre, le cSeur plus dispos et mieux r'e-
cueilli, les paroles d'espérance, de consolaition,
d'encouragement et de vie des dévoués minir3tres
du Seigneur ?

Au milieu d'une fte insurpassée, insur-pas-
t-abla, comme seule peut en inspirer et en ci éer
la religion, au milieu d'une fête gravant dans le
coeur des imprioins qu'on peut loujours consul-
ter la consýcience helireuse et tr:arcnqiulle, s'est ter-
niiiiée, la sema.i e dernière, la Retraite des jeunes
filles à l'église pniroissiale Saitut J.taques.

Ma plUlme chétive e Ofait i mpUiss'-auîte pour vous
diare toute la pompe déloyée à la clôture de ces
jours tout édiltants de réunions pieu-e-, pour von-
peindre ['écliit d*une semb hble démonstî'ation. Il
me faudrait un pinetu pour vous montier vri-i
ment la patronne de notre Ville. Ma aie, la Madone
aimée, descendue du ('iel tah milieu du sanctitaire
même, et d'un tiône de feux aux couleurs variées
et pleines d'hai-mu-nie, acclamant la foule de Fs
ecilanits prosternéd devant Elle, bénissant tout
ce peuple d'âmes qui lui offre et lui consavre leur
('oeui-,lleir esprit, leurs pen-éis, leurs actions.

Au pied de ce trône éblouissant et magnifique,
rangé en graeieuse couronne, un essaim dejeunm
pertsonnes voilées de blanc et poi-tant les cou-
leurs de la Vierge L'égl ise remplie de chant,
de mutàiquie, de lumière.-, de prières, dtencens, dle
figures i adieuses d'éblouitsement, d'ardeurs di-
vinies.

Et là, l'âme de cette assemblée imposante, un
bon vieillard, à la figure ascétique, les mains
jointes sur la poitarine, tout ému, pris d*extase
lui-mime.

J'en appelle à l'artiste qui me charme si FOU-
vent des conceptions de son génie vif et dr-oit, je
lui demaînde de gi-ouper tout cela sur sa toile-
tût-ce péle-mle-il en sortira encore un tableau
respleiidisszant de foi et de croyances saintes.

Je ne sui-. pas bigote; je ne suis pas de celles-
là qui afih-hent haut leur- dévotion; qui la cr-oient
plus graide parce qu'elles la crient plus fort, qui
sien vont courant les autels pour se proýster-net- à
terre devant ceux-ci, pass-er rigides et frocides
devant d'autres, mais je vous avouerai que je suis
profondément chiétietine, que cette lute, avec
c îles des jours qui l'ont précédée, et dont je veux
que vous gardiez avec moi le souvenir, toutes ont
Vivement remué mon âme.

Pour peu que l'on souffre, il est grand, bon,
consolant, de tremper son coeuar à de telles solen-
nités, à des accords cti puisbants d'espérances sans
nom.

L'âme ainsi élevée vers le ciel, elle y retrouve
le calme, la paix qui fuit quand nous la négli-
geons trop pour- lets chot-es de la ter-re, 'pour les
caresses du monde, le4 attraits de la séduisante
fortune, les fêtes br-uyantes, la cadence profane.
l'étincelant et trompeur mirrge de toute illusion

des parentes de nos angoisses, de nos peines, des
âmes qui, comme la nôtre, ont sjouffert, ont souri)
ont gémi, ont pleuré.

La prière 1 pr-ier' 1 que de douceurs se carlbent,
se laissent etitrevoit- sous ces deux mots 1 que de
douceurs inconnues aux heureux du jour, aux fa-
voisérs du sort, des dé,i: s sans fin 1

Si, au contraire, le de-tin nous est rude, si au
contr'air'e l*expérience vous a donné de ces leçons
qui meurta'h>ent et ensanglantent, si vous avez
perdu des êtres bien chers, si pr-ès de vous des
places se sont vidées pour ne s;e remplir jamais,
si vous ôtes seuls, tristesa, abandonnés, sans per-
sonne peut- tenir votre main, élevez la voix, elle
est soeur de la mienne, et nous nous compren-
drons.

Pi-ions 1 la prière est à l'âme ce qu'est l'hifle à la
lampe du sanctuaire : la vie.

La paroisse Saint-Jacques se compose d'un
nombre considér-able de fidèles. Ceux qui l'i-
gana-ent peuvent en avei- une idée précise en se
r-cndant à une messe bas-se du dimanche où, de-
puis cinq heutes à neuf heures, l'égiise est com-
pacte et le pas>age diffieile. Mais, giace aux
paroissiens, mettant génaéreusement la main à la

ilchl ous aurons sous peu un temple digne de
Celui qui l'habite et du quartier qui l'entoure,
Parmi s-es belles congr'égations d'hommes, de
femmes, de jennes gens, de jeunes filles, cette der-
nièr'e mérite de ma part une mention toute spé-
ciale-et pel--onhie ne s'en fr'oissera.

Fondée depuis une date pet duo dans le temps,
elle semi-le cependant n'exipteî- que depuis l'atn-
nee 1883, alor-s que ret-ompo,ée, refait. , çlle pit
un nouvel essor, ('t comme pour- donner un dé-
menti à cette devise d'un grand saint : Le bien ne
fait pas de b'ruit, le b'ruit ne fait pas de bien, elle a
gr'anîdi, s'est îépaaîd e, a vu s'entoleî- dans ses
rangs à peupiès to>ute la jeunes-se fémininue de la
paroisse. Lùes jeunes persýoîînes qui n'ont o-é se
présenter encor'e, se décideront api ès <'ete lite
(je roeui' que l'on vient du travea-Aery où Etre enfant
de Marie a semblé :i doux et si boan.

Quoiqu'en liLe de cette société se trouve l'élite
de notr'e jeuness-e canadienne, les por'tes n'en s3ont
pas nmoins ouvertîes à toute jeune fille indifi'éîem-
ment. La simple et mnodesbte ouvi lère y a sa lplace
comme cette autre à l'appairente de dut hesse et à
l'air' de marquiise. Pourvu qu'on por'te un cachet
d'honiiteté et des r-ecommanadaions de haute
morale, la naiës-ance, la fortune, la toilette, n'y
siont pas Colt608

Et il semble exister un eourant de sympathie
sincère entre chaque membr'e, un échange de
a'appor't amical et sociable.

N'est-ce pas là la vraie religion ? C'est ainsi
que je la comprends. Ne sommes-nous pas tous
égaux devant Dieu ?

Paur les esprits étr'oits, je nourr-is plutôt des
crainteq, etj'aîtentls du dei'nier joui', du jour de
la Vallée de Josaphat, d'étranges sui'pies. Je
pressens d'avance le pauvr'e ayant accompli scru-
puleus;ement sa mistion ici-bas, ayant mar-ché
di'oit dans le setier de l'honneur et de la ver-tu,
je le vois F'eiètendî'e pr'oclamear au premier rang,
tandis qu'au der'nier'br'iller-a encore le i'icbe, qui
aura méconnu ses devoirs, qui, per fas et nefas,
aura amass?é son inutile fortunie au détriment des
principes de l'équité et de la charité chLétienne.

]En avance.-Erit outes choses bonnes et utiles,
prvnez touj. urs le plus d'avance possible. Ce ne
sont pas seulement lesq maladies, la mort qui
menacent de nous suî'-prendi'e. le nombr'e des
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